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INTRODUCTION 
 
 
Dans Ô Carmen, co-écrit avec Nicolas Vial et Anne Reulet-Simon, Olivier Martin-Salvan 
peignait à lui seul les répétitions du célèbre opéra de Bizet, interprétant tous les 
personnages, du professeur de chant à la Diva, en passant par le costumier, la maquilleuse, 
le metteur en scène et, bien sûr, Don José et la Carmencita elle-même... 
Le succès a été au rendez-vous de cet "opéra clownesque", représenté plus de 150 fois en 
France et à l'étranger, capté au Théâtre du Rond-Point et diffusé sur TV5 Monde le soir du 
réveillon de Noël 2010. 
Olivier Martin-Salvan est également l'interprète de l'auteur Valère Novarina, qui a mis à 
contribution ses talents d'acteur et de chanteur dans toutes ses créations depuis 2007. 
Porté par cette double expérience, il souhaite aujourd'hui, avec Pantagruel, mettre son art 
de portraitiste au service d'une des langues les plus inventives de notre histoire littéraire, 
celle de François Rabelais. 
Il a fait pour cela appel à Benjamin Lazar, metteur en scène avec qui il avait commencé sa 
carrière professionnelle en interprétant Monsieur Jourdain, de 2004 à 2011, dans un 
Bourgeois Gentilhomme baroque, redonnant sa place aux intermèdes chantés et dansés de 
Lully dans la pièce de Molière. 
 
 
« Lire Rabelais, c’est une navigation très épuisante, très fatigante. Tout le corps doit rejouer, ça 
redéfait toutes les idées. C’est une dépense usante : c’est redécouvrir sous la langue française 
toute une profondeur respirée qu’on avait oubliée, qu’on voulait nous faire oublier, tout un 
orchestre intérieur et des muscles chanteurs qui travaillaient plus, c’est dur… J’aime me jeter 
vraiment dedans tout seul, sans traduction, sans guide, sans notes, faire le voyage oral avec lui. 
Trouver comme il respire. Chercher à le respirer. Le rejouer. (…) » 
Valère NOVARINA, le Théâtre des Paroles, chap. Chaos, POL, 2011 
 
 
«Ce « Pantagruel » signe les retrouvailles de Benjamin Lazar, metteur en scène érudit et 
orfèvre, et d’Olivier Martin-Salvan comédien surdoué qui n’aime rien tant que donner la 
comédie… Et c’est un enchantement doublé d’un moment de franche rigolade ! Il fallait bien 
ce duo de choc pour donner du plaisir à l’écoute d’un auteur à la langue, certes flamboyante, 
mais aussi incroyablement résistante. Car ce « Pantagruel » est joué en langue originale, sans 
transformation aucune, ni modernisation, tout au contraire « dans son jus », à l’état brut. C’est 
bien cette langue-là, en effet, qu’ils tiennent à nous faire entendre et même, ô suprême défi, à 
nous faire comprendre et aimer… » 
Trina MOUNIER, Aux sources de la langue, Les 3 coups, avril 2013 
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NOTES D’INTENTION 
 
 
L’OCÉAN ET LA SOURCE 
 
Puisant son inspiration dans des sources populaires, François Rabelais a créé une galerie de 
personnages qui nous hantent encore (Gargantua, Pantagruel, Panurge...), en même temps 
qu’il a totalement bouleversé la langue française, source et océan à la fois, inspirant tous les 
écrivains qui l’ont suivi, de Molière à Valère Novarina, en passant par Victor Hugo. Ou 
bien suscitant des réactions de rejet devant tant de liberté à faire emprunter de si courts 
chemins entre le bas et le haut, des besoins du corps aux productions de l’esprit, jusqu’à ne 
plus savoir où est quoi. 
Lire Pantagruel aujourd’hui, c’est donc effectuer un retour aux sources de notre langage et 
de notre imaginaire, où l’on sentirait en même temps le souffle moderne, expérimental, de 
l’esprit humaniste qui l’a conçu. La langue de François Rabelais, à la fois savante et 
charnelle, appelle le théâtre : les archaïsmes de vocabulaire et de construction se clarifient 
lors de la lecture à voix haute et deviennent même des appuis de jeu quand ils sont mis au 
service de la construction des personnages et des situations. Elle ne nous met pas à distance, 
mais crée l’événement, révèle et déploie la singularité d’une pensée et d’une époque. S’il 
reste parfois un peu de flou, c’est, comme dans une photographie, pour mieux faire 
ressortir la figure. 
C’est aussi une langue qui appelle la musique : lire Rabelais à voix haute, c’est d’abord un 
réveil de sons inouïs que l’on provoque, comme Pantagruel le fait avec les paroles gelées 
qu’il réchauffe dans ses mains. Le compositeur David Colosio a créé une musique 
contemporaine pour des instruments qui nous viennent directement du XVIe siècle et qui 
servent, d’habitude, à interpréter le répertoire de cette époque : le cornet à bouquin, la 
flûte, la guitare et le luth. Les deux instrumentistes sont aussi les compagnons d’Alcofrybas, 
le nom anagrammatique du sien inventé par François Rabelais : c’est le narrateur qui a suivi 
les aventures du géant, et qui est pris, dès qu’il rencontre quelqu’un, du désir insatiable, 
curieux et furieux, de les partager… 

Benjamin Lazar 
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UNE OUVERTURE TOTALE AU MONDE 
 
 
« Porter l’oeuvre de Rabelais à l’épreuve de la scène me tient à coeur depuis longtemps. 
Après O Carmen, le désir de m’atteler à un grand texte s’est tout naturellement tourné vers 
l’oeuvre de Rabelais. 
La dimension comique du texte m’a bien sûr fortement marqué, et je suis du même avis que 
Rabelais lui-même : “le rire est thérapeutique”… Mais surtout, à travers ce texte hors du 
commun, s’opère comme un retour aux origines, un voyage vers les tréfonds de notre 
langue. 
Je retrouve à travers la langue de Rabelais des paysages anciens, une nature partout 
présente, une époque sans industrie ni moteur, une France faite de villages, avec des bruits 
de bois ou de vent, quelque chose de rural dont je suis proche. Remonte à mon esprit le 
souvenir de mes grands-parents parlant morvandiau du côté de mon père, ou occitan dans 
ma famille aveyronnaise. 
Il y a chez Rabelais une façon instinctive de décrire le monde, quelque chose de très brut, 
très direct, qui me plaît. 
J’ai la sensation de me perdre dans le langage comme dans une forêt. Tous les sens sont en 
éveil. Le corps parle. Je ressens une grande fierté de pouvoir être interprète de ce texte. 
C’est nécessaire de faire entendre cette langue française si riche, c’est presque faire de 
l’éducation civique ! C’est une langue qui vient à peine de quitter le latin et le grec… 
C’est important de transmettre l’oeuvre de ce génie en fin de compte méconnu, qui a 
inspiré les plus grands, c’est notre grand-père à tous, il était précurseur d’une grande liberté 
d’esprit et d’une ouverture totale au monde. 
J’ai été très heureux de retrouver Benjamin Lazar sur ce projet. Car, depuis notre 
collaboration sur le Bourgeois Gentilhomme et notre complicité dans l’inventivité sur le 
plateau, il y a quelque chose de complémentaire dans notre manière d’appréhender ce 
matériau qu’est l’oeuvre de Rabelais : Benjamin sensible au versant humaniste, savant et 
raffiné de l’oeuvre, spécialiste des textes anciens, et de mon côté, plutôt dans la farce, 
oeuvrant sur la dimension comique, dans quelque chose de très instinctif, presque 
athlétique dans la mise en jeu du corps et de la voix. » 
 

Olivier Martin-Salvan 
Propos recueillis par Mathilde Hennegrave 
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SYNOPSIS 
 
 
C'est sous le nom d'Alcofrybas Nasier que François Rabelais fait paraître en 1532, les 
aventures de Pantagruel, fils du géant Gargantua. 
Alcofrybas Nasier en personne, qui a servi et accompagné son maître Pantagruel dans ses 
voyages, se charge de les faire partager à son auditoire dans toute leurs extraordinaires 
dimensions et toute leur vérité. Bientôt rejoint par deux énigmatiques acolytes, Alcofrybas 
nous détaille le parcours hors du commun de son héros : le gigantesque arbre généalogique 
de Pantagruel, les circonstances apocalyptiques de sa naissance, la force de son appétit, 
relayé bientôt par son égal appétit de savoir, sa découverte de Paris, les conseils de son père 
pour ses études, sa rencontre déterminante avec le déroutant Panurge, qui sera son 
compagnon de route vers les contrées lointaines et mystérieuses des "mots gelés", détour 
emprunté au Quart-Livre, nous faisant toucher au coeur de la vitalité de la langue de 
Rabelais. 
Pour finir, nous faisons, avec le narrateur et ses deux compagnons-musiciens, le voyage 
ultime, en entrant à l'intérieur même du géant dont nous avons suivi, avec amusement et 
admiration, la gigantesque initiation humaniste ; avant qu'Alcofrybas ne prenne vivement 
congé de nous, relançant notre curiosité pour la suite de ces aventures… 
 
 
 

DÉCORS, COSTUMES ET LUMIÈRES : 
AUTOUR DU CORPS-MONDE DE L’ACTEUR 

 
Faire accéder à la langue de Rabelais aujourd'hui est un défi qui vaut la peine d'être relevé. 
François Rabelais crée une langue à la démesure de son héros, dans une invention et une 
expansion permanentes. Il ressort de cette langue, complexe au premier abord mais rendue 
accessible par le corps et la voix de l'acteur qui la portent, une double impression 
indissociable de voyage dans le temps et d'extrême modernité. 
Le projet scénographique devait donc se mettre au service de cette langue, contribuer à la 
rendre perceptible par les spectateurs, donner assez d'éléments pour porter leur 
imagination, mais laisser le style de Rabelais, son sens des images et de la narration, et même 
ses obscurités, faire son oeuvre dans les esprits. 
lI fallait rendre aussi compte du jeu de changements d'échelles ; le géant Pantagruel a des 
dimensions variables, voire expansives : il semble de plus en plus grand au fil du récit, 
jusqu’à pouvoir contenir des villes entières. Nous sommes partis d’un monde très obscur, 
comme si le spectateur entrait dans les souterrains de la langue, dans lesquels le spectateur 
distingue un personnage dont il ne peut déterminer la taille exacte, et dont le costume 
double le volume. 
Deux autres figures font irruption sur le plateau, elles aussi vêtus de costumes faits de paille, 
de fourrure et d'autres matériaux bruts, laissant deviner une tradition carnavalesque très 
ancienne, rude, comme celle qui perdure en Sardaigne, en Bulgarie ou dans certaines 
régions de France. Accrochés sur eux, instruments de musique et autres accessoires, au 
premier abord hétéroclites et indéfinis, certains recouverts et formant des excroissances 
mystérieuses autour de leur corps, serviront la narration et prendront sens au fur et à 
mesure du spectacle. 
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Wilder Mann ou la figure du sauvage de Charles Fréger (éditions Thames and Hudson) 
 
Pour le costume du narrateur, la rugosité des matériaux des costumes contraste avec la 
forme de la coupe : il porte un imposant manteau comme celui des Ambassadeurs 
d'Holbein, mais tissé de crin, de paille, de papier brillant et orné de fourrures posées de 
façon brute. À lui seul, le manteau résume l’écriture de Rabelais, en équilibre entre les 
sociétés savantes et de cour, et les traditions populaires. 
 

 Les Ambassadeurs – Holbein 

 
Les trois personnages déploient tout un arsenal d’objets qui envahissent petit à petit le 
plateau au fur et à mesure que la langue de Rabelais fait grandir son héros et que celui-ci 
part à la découverte monde : masques et boules de couleur lors d’une fête étudiante, 
immense bibliothèque paraissant minuscule à Pantagruel, lettre de Gargantua à son fils 
rendant celui-ci tout petit,… Au final, des formes flottantes surgissent de l'obscurité et 
viennent à leur rencontre. Est-ce que ce sont des animaux ou des paysages flottants ? Les 
humains qui habitent la bouche du géant, les papilles de sa langue ou une matérialisation 
des mots-mêmes de Rabelais ? 
L’interprétation est laissée à chaque spectateur. Elle changent encore une fois radicalement 
les échelles sur le plateau. L'acteur-narrateur, au contact de ces objets flottant à mi-corps 
paraît rapetisser ou contraire grandit comme l'imposant colosse du tableau de Goya qui 
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surgit nu la nuit et terrifie la population, ou encore l'Orion de Poussin marchant la tête à la 
hauteur des arbres. 
 

 Le colosse - Francisco Goya 

 
 

  
Paysage avec Orion aveugle cherchant le soleil. – Nicolas Poussin 

 
 
Depuis l’arrivée dans la pénombre, jusqu’à la fin très lumineuse, où une aurore boréale 
apparaît en fond de scène juste avant que le narrateur ne rentre à l’intérieur de la bouche 
même de son personnage, nous avons essayé de faire voyager le spectateur dans la langue-
même de Rabelais, de lui faire sentir physiquement le gigantisme de son héros et de lui 
communiquer l’immense appétit du monde qui le pousse sur les chemins. 
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EXTRAITS 
 

QUART LIVRE. CHAP XVIII.  
Comment Pantagruel evada une forte tempête en mer 
" Soudain la mer commença à s’enfler et tumulter du bas abysme, les fortes vagues batre les flans de nos  
vaisseaulx, le Maistral accompagné d’un cole effrené, de noires Gruppades, de terribles Sions, de 
mortelles  bourrasques, siffler à travers nos antemnes. Le ciel tonner du hault, fouldroyer, esclairer, 
pluvoir, gresler, l’air perdre sa transparence, devenir opacque, tenebreux et obscurcy, si que aultre 
lumiere ne nous apparaissoit que des fouldres, esclaires, et infractions des flambantes nuées : les 
categides, thielles, lelapes et presteres enflamber tout au tour de nous par les psoloentes, arges, elicies, et 
aultres ejaculations etherées,(...) . Croyez que ce nous sembloit être l’antique Cahos on quel estoient 
feu, air, mer, terre, tous les elemens en refractaire confusion." 
 
et dans le même chapitre : 
" Par ma foy j’ay belle paour. Bou bou, bou bous bous. C’est faict de moy. Je me conchie de male raige 
de paour. Bou bou, bou bou. Otto to to to to ti. Otto to to to to ti. Bou bou bou, ou ou ou bou bou bous 
bous. Je naye. Je naye. Je meurs. Bonnes gens je naye. » 
 
PANTAGRUEL - Extrait de VIII. 
Comment Pantagruel, estant à Paris, receut lettres de son père Gargantua, et la copie d’icelles 
"quant à la congnoissance des faictz de nature, je veulx que tu t’y adonne curieusement : qu’il n’y ait 
mer, riviere, ny fontaine, dont tu ne congnoisse les poissons ; tous les oyseaulx de l’air, tous les arbres, 
arbustes, et fructices des foretz, toutes les herbes de la terre, tous les metaulx cachez au ventre des 
abysmes, les pierreries de tout Orient et Midy, rien ne te soit incongneu." 
 
PANTAGRUEL - Extrait de XXXII. 
Comment Pantagruel de sa langue couvrit toute une armée, et de ce que l’auteur vit dans sa 
bouche : 
« Or, en mon chemin, je trouvay un compaignon qui tendoit aux pigeons, auquel je demanday : 
« Mon amy, d’où viennent ces pigeons icy ? 
- Cyre, (dist il), ils viennent de l’aultre monde. » 
Lors je pensay que, quand Pantagruel basloit, les pigeons à pleines volées entroyent dedans sa gorge, 
pensans que feust un colombier. » 
 
PANTAGRUEL - Extrait de XXXII. 
Comment Pantagruel de sa langue couvrit toute une armée, et de ce que l’auteur vit dans sa 
bouche 
« « D’ont viens tu, Alcofrybas ? » 
Je luy responds : 
« De vostre gorge, Monsieur. 
Et depuis quand y es tu, dist il ? 
- Depuis, (dis je), que vous alliez contre les Almyrodes. 
- Il y a, (dist il), plus de six moys. Et de quoy vivois-tu ? Que beuvoys tu ? 
Je responds : 
« Seigneur, de mesmes vous, et des plus frians morceaulx qui passoient par vostre gorge j’en prenois le 
barraige. 
- Voire mais, (dist il), où chioys tu ? 
- en vostre gorge, Monsieur, dis-je. 
- Ha, ha, tu es gentil compaignon, (dist il). Nous avons, avecques l’ayde de Dieu, conquesté tout le pays 
des Dipsodes ; je te donne là chatellanie de Salmigondin. 
- Grand mercy, (dis je), Monsieur. Vous me faictes du bien plus que n’ay desservy envers vous.» 
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GLOSSAIRE 
 
Bailler : donner 
 
Aulcuns : quelques-uns 
 
La glose : du grec « Glossâ » (langue) - Annotation ou commentaire en marge d’un texte 
afin d’en éclaircir la compréhension 
 
Icelui - icelle : (pronom) celui, celle 
 
Es : (préposition) à, au, aux, dans, en... 
 
Se cuider : penser, s’imaginer 
 
Tollir : enlever 
 
Coquillon : celui qui porte le chapeau de docteur 
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FRANÇOIS RABELAIS 
 
« Mieux est de ris que de larmes écrire, Pour ce que rire est le propre de l’homme. » 
 
Probablement né en 1494, à la métairie de la Devinière, François Rabelais est influencé 
dès son plus jeune âge par le terroir familial et le monde de la justice. 
Les années en tant que moine ne durent guère longtemps : 1521-1527 (de 27 ans à 
33 ans). Chez les Franciscains, il étudie le grec, traduit en latin des livres de la Bible, 
fréquente un groupe de juristes passionnés par l’humanisme, il s’y familiarise avec le droit et 
commence à récolter la matière du Tiers Livre. Il est transféré par son évêque chez les 
Bénédictins. Il n’est pas cloîtré et accompagne son évêque dans beaucoup de déplacements. 
C’est ainsi qu’il observe le peuple et les paysans dont il note les mœurs et le dialecte, à la 
Faculté de Poitiers il poursuit son apprentissage du droit, de la jurisprudence et de la 
rhétorique ; éléments qui nourriront les nombreux allusions satiriques de ses écrits. 
Puis ce sont les années d’étudiant et de voyageur : Bordeaux, Toulouse, Orléans, 
Paris … difficile de le suivre alors qu’il approfondit sa connaissance de la médecine 
(anatomie, physiologie, physique … à l’aide des auteurs grecs comme Aristote). Médecin à 
l’Hôtel-Dieu, il continue de voyager notamment en Italie et publie un ouvrage commentant 
Hippocrate. 
Il se définit comme un écrivain et un humaniste. 
 
Les publications de ses ouvrages en marge de son activité de médecin s’étalent sur une 
période relativement resserrée : 
1532 - il publie Pantagruel à Lyon sous le pseudonyme de Maistre Alcofribas Nasier 
(anagramme de François Rabelais) 
1533 - suite au succès de Pantagruel, il publie un almanach bouffon intitulé La 
Pantagrueline Prognotication 
1534 - il publie le Gargantua à l’automne 
1546 - après avoir interrompu sa production littéraire, il obtient le privilège royal de 
François Ier d’imprimer librement ses livres pendant 10 ans. Il rédige alors le Tiers 
Livre qui est publié. 
1548 - publication du Quart-Livre qui coïncide avec l’obtention d’un nouveau privilège 
pour imprimer ses ouvrages. 
 
Pantagruel, dont le sous-titre « Les horribles et espoventables faictz et prouesses du très 
renommé Pantagruel Roy des Dipsodes, filz du Grand Géant Gargantua, composez 
nouvellement par maistre Alcofribas Nasier » exprime bien le propos de l’ouvrage, les effets 
comiques ne sont cependant pas vains et s’accompagnent des farces estudiantines (par 
exemple Panurge) et de vastes lectures. Si l’oeuvre est bouffone, elle n’oublie pas de 
mentionner de nombreux détails de la vie réelle et certains chapitres, bien au-dessus de 
l’esprit populaire, reflètent l’idéal humaniste. 
 
Gargantua, écrit au retour du premier voyage en Italie de Rabelais (1534), a pour 
sous-titre « La vie très horrifique du grand Gargantua, père de Pantagruel ». Le plan du 
texte est très clair : enfance et études de Gargantua / les exploits dans la guerre 
Picrocholine / récompenses des vainqueurs et abbaye de Thélème. L’essentiel du texte se 
situe dans le réalisme des mœurs, la description de la vie des étudiants et du monde des 
paysans, que Rabelais connait bien, s’enrichissent de ses souvenirs personnels et de faits 
divers d’histoire locale. Les sujets sont sérieux : éducation, guerre, théologie, paresse et 
superstitions … 
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Le Tiers Livre témoigne du climat politique et religieux en France. Le roi François Ier 
exaspéré par l’Affaire des Placards (octobre 1534) laisse la Sorbonne combattre les 
hérétiques. 
Rabelais apporte des corrections et tempère le ton renonçant par prudence à la satire 
religieuse. Dans ce livre, on oublie presque que Pantagruel est un géant. Il est devenu 
philosophe et prône une sérénité parfaite en tout temps, il considère les folies humaines 
avec indulgence. C’est malgré tout Panurge qui a la première place. Comme les deux livres 
précédents, celui-ci est condamné. 
 
Le Quart-Livre exploite l’intérêt du public littré pour les voyages, en particulier de 
Jacques Cartier. En décrivant les escales de Panurge, Rabelais évoque l’oracle de la Dive 
Bouteille. En 1551, la lutte entre le pape Jules III et Henri II (soutenu par la Sorbonne) se 
fait plus vive, Rabelais s’amuse alors à railler les ambitions temporelles des papes. Dans sa 
campagne gallicane, ses héros vont tour à tour chez les Papefigues (les protestants) et chez 
les Papimanes (les catholiques). Cependant le roi et le pape se réconcilient au moment de la 
publication du livre qui est … condamné par le Parlement. 
 
Le Cinquième-Livre publié 10 ans après la mort de Rabelais ne peut lui être attribué avec 
certitude. 
 
L’homme : 
D’une part, l’humanisme de ses ouvrages et d’autre part, l’amour de la nature. 
- l’humanisme : son géant est un « abîme de science », pour lui le savoir et la sagesse se 
confondent avec la connaissance de l’antiquité pour obtenir la vérité morale (Platon), la 
vérité juridique (droit romain), la vérité religieuse (les Evangiles), la vérité scientifique 
(médecins, astronomes, mathématiciens, naturalistes). 
- l’amour de la nature : Rabelais admire les mécanismes du corps humain comme il admire le 
mécanisme de l’univers, l’un et l’autre témoignent de la bonté du Créateur. 
Ce qui rejoint le sens de la vie morale en lien avec la nature humaine qu’il juge foncièrement 
bonne. 
L’éloge du pantagruélion témoigne de la foi dans le progrès de Rabelais, ainsi il 
s’émerveille des progrès de la navigation qui ont permis de découvrir des mondes 
nouveaux. 
Le pouvoir magique de l’herbe Pantagruélion présentes sur les grands navires de Pantagruel 
est le symbole des possibilités du génie humain : élargir le champ des découvertes. 
Comme Léonard de Vinci, quelques temps avant lui, la fantaisie de Rabelais a quelque 
chose de prophétique quand il s’attaque au fait de voler … 
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PISTES DE REFLEXION  
 
 
Le réalisme de l’œuvre de Rabelais 
> Mouvement, dialogue, portraits … Peinture des formes multiples de la vie. Comment est-
ce traduit dans le spectacle ? 
 
La fantaisie 
> Relever dans un extrait de texte et identifier dans le spectacle les différents outils de la 
fantaisie rabelaisienne. Par exemple, les invraisemblances, les raisonnements paradoxaux, 
les argumentations pleine de génie mais sans fondement, les formes bouffonne, les effets de 
grossissement … 
 
Le symbolisme 
> Avant Voltaire, Rabelais utilise le récit symbolique pour exprimer sous l’humour des idées 
sérieuses en rapport avec l’éducation, le gouvernement, la guerre, la religion, la justice … 
Travailler les personnages des récits de Rabelais en approfondissant le portrait physique et 
moral, tâchez de souligner les vertus ou les défauts attachés à chacun. Par exemple, l’esprit 
de la Renaissance (Gargantua, Pantagruel), l’amour de l’action (Frère Jean), l’ambition 
(Picrochole), la ruse et la perversité (Panurge) … 
 
Le comique 
> Tous les degrés du comique sont présents dans l’œuvre de Rabelais comme dans le 
spectacle. Au travers de l’étude d’un extrait et après le spectacle, les repérer et les nommer : 
les farces héritées du Moyen-Âge, la gauloiserie parfois grossière, les jeux de mots, les 
calembours, les caricatures, les traits d’esprit, la parodie, la comédie de caractère, les jeux 
sur l’intrigue. 
 
L’invention verbale 
> On ne peut travailler Rabelais sans mentionner la richesse du vocabulaire. Identifier les 
champs auquel Rabelais emprunte son langage : termes techniques (agriculture, navigation, 
médecine, religion, littérature, commerce, guerre), langues mortes, langues étrangères et 
dialectes provinciaux, inventions de mots en déformant ceux existants. Identifier les 
procédés : énumération, accumulation en particulier. 
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